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L'homme à l'autre bout du fil parlait depuis onze minutes.

Sloane Hartley le savait parce qu'elle regardait l'horloge sur son écran d'ordinateur comme on regarde une horloge coincée et qu'on ne peut pas le dire à voix haute. Onze minutes du même problème, qui tourne en rond sur lui-même comme un chien qui ne trouve pas d'endroit où s'allonger.

« Monsieur Portman », dit-elle, gardant la voix douce et posée. « Je comprends parfaitement ta frustration. Un radiateur cassé en décembre, c'est un vrai problème, et tu mérites absolument— »

« Mériter ? » Sa voix monta d'une octave entière. « J'appelle ce bureau depuis trois semaines, jeune fille. Trois semaines. Tu sais ce que c'est que de dormir dans un appartement à quarante-huit degrés ? Et toi ? »

Elle ne savait pas ce que c'était. Son appartement à Brooklyn était chaud, au contraire, ce qui était une sorte de misère en juillet, mais elle n'allait pas dire ça. « Monsieur Portman, j'ai votre ticket de maintenance ouvert en ce moment. Je vais faire passer cela à une priorité numéro un et je signale personnellement cela à notre équipe de sous-traitants. Tu auras quelqu'un dans ton unité au plus tard jeudi matin. »

« Jeudi ? » Il émit un son comme si elle avait personnellement insulté chaque radiateur de l'histoire humaine. « Je pourrais être complètement gelé jeudi. »

« Vous ne serez pas gelé complètement, M. Portman. » Elle tapa rapidement, ouvrant la file de maintenance et traînant son ticket en haut avec peut-être un peu plus de force que nécessaire. « Je mets ma prolongation directe dans les notes. Si vous n'avez pas de nouvelles d'un entrepreneur d'ici mercredi soir, appelez-moi. Je vais m'en occuper. »

Il y eut une pause. Un long coup. Puis, un peu dégonflé : « Très bien. Mercredi soir. »

« Mercredi soir », confirma-t-elle. « Je vous tiens, M. Portman. »

Elle raccrocha et posa son front sur son bureau.

Le bureau n'était pas propre. Il y avait un post-it de mardi dernier disant d' appeler Henderson et un anneau de café provenant d'une tasse provenant de la machine au bout du couloir, à l'époque où la machine fonctionnait encore. La machine était morte depuis deux semaines. Quelqu'un y avait collé un bout de papier qui disait : HORS SERVICE — VEUILLEZ UTILISER LE CAFÉ EN BAS en lettres majuscules joyeuses, et en dessous, quelqu'un d'autre avait ajouté un bolo griffonné : Bien sûr, laissez-moi juste le facturer à mon compte de dépenses imaginaire. Sloane avait écrit ce second mot. Elle n'en avait pas honte.

Elle releva la tête et regarda autour du bureau. Le plan ouvert de Meridian Property Group s'étendait devant elle sous des lumières fluorescentes qui bourdonnaient à une fréquence un peu trop élevée depuis août, que personne n'avait réparée car personne à Meridian n'avait rien réparé qui n'appartenait pas à un locataire payant. Trois rangées de bureaux. La moitié d'entre elles était occupée par des gens qui semblaient attendre une meilleure offre d'emploi. L'autre moitié était occupée par des personnes qui avaient cessé d'attendre et qui vivaient simplement dans un état de désespoir maîtrisé de faible intensité.

Sloane n'était ni l'un ni l'autre, ce qui était le problème.

Elle était douée dans ce travail. Elle savait qu'elle était douée dans ce métier, comme on sait quand une paire de chaussures lui va bien — pas parce qu'on y pense, mais parce qu'on ne le fait pas. Les relations de locataires lui venaient facilement. Elle avait un talent particulier pour écouter les gens en colère et pour leur faire sentir qu'ils étaient écoutés avant même qu'ils ne réalisent qu'elle avait aussi, très discrètement, déjà résolu leur problème. Son manager, un homme assez sympathique nommé Gary qui avait l'énergie d'un sac en papier humide, lui avait dit deux fois qu'elle était la meilleure personne sur le terrain.

Il n'avait, depuis quatre ans, rien fait à ce sujet. Pas de promotion. Aucun changement de titre. Aucune augmentation de salaire qui ne venait pas de six mois où elle devait la demander d'abord. Juste l'évaluation de performance semestrielle où il disait qu'elle était excellente, cochait une case et la renvoyait.

Elle avait appris à ne plus attendre que Gary s'en rende compte.

Elle avait appris, plus généralement, à arrêter d'attendre.

À cinq heures et demie, Sloane éteignit son ordinateur, enfonça ses bras dans son manteau, enroula son écharpe deux fois autour de son cou contre le froid de décembre, et quitta Meridian Property Group avec l'efficacité silencieuse d'une femme qui n'est jamais en retard mais aussi la dernière à partir.

Le métro était bondé comme le métro l'était toujours à cette heure — une dense pression de manteaux et d'épaules, des gens fixant leur téléphone avec l'intensité concentrée de ceux qui veulent ne pas croiser le regard de quiconque vivant. Sloane a eu une place parce qu'elle est montée à bord de la 34e et avait maîtrisé l'art de se placer près de la porte avant que le train n'arrive. De petites victoires. Elle vivait à leur guise.

Elle faisait défiler le silence sur son téléphone quand le train arriva à la 42e et qu'elle leva les yeux sans réfléchir.

Le panneau publicitaire était accroché au mur du quai du fond. Elle l'avait déjà vu. Elle l'avait vu de nombreuses fois, en fait, parce que Calloway Capital achetait des espaces publicitaires sur ce tronçon particulier de la MTA depuis des années, et parce que l'univers avait ce sens de l'humour particulier qui plaçait ce panneau publicitaire directement sous son champ de vision à chaque fois qu'elle passait par la 42e Rue.

CALLOWAY CAPITAL. CONSTRUIRE L'AVENIR DE NEW YORK.

Propre. Bleu marine. Le genre de publicité qui ne crie pas parce qu'elle n'en a pas besoin. Le genre de publicité qui existait simplement et qui s'attendait à ce que vous vous ajustiez.

Sloane le regarda exactement deux secondes puis reporta son téléphone.

Son estomac, qui n'avait rien à faire, fit une petite chose profondément inutile.

Elle n'avait jamais parlé du panneau publicitaire à Jess. Elle n'avait jamais parlé à personne du panneau publicitaire, ni de la façon dont sa poitrine se serrait stupidement chaque fois qu'elle voyait le nom, ni de la façon dont six ans d'efforts très délibérés n'avaient pas vraiment réussi à faire paraître Rhett Calloway comme rien pour elle. C'était une information qu'elle gardait dans une petite pièce verrouillée au fond de son esprit et qu'elle n'ouvrait que lorsqu'elle était seule dans le noir et se sentait imprudente, et même là, elle y faisait attention.

Cela ne voulait rien dire. Ce n'était qu'un nom sur un mur.

Le train a continué.

Jess était déjà dans la cuisine quand Sloane rentra chez elle. Ce n'était pas inhabituel. Jess Okafor travaillait à domicile trois jours par semaine et avait un talent pour être exactement là où on avait besoin d'elle sans que vous ayez à demander. Elle était assise sur le comptoir en train de manger des céréales directement sorties de la boîte — des Lucky Charms, car Jess avait les habitudes alimentaires d'une fillette de douze ans et aucune honte à cela — et elle leva les yeux quand la porte d'entrée s'ouvrit avec l'expression d'une femme attendant d'être divertie.

« Raconte-moi tout, » dit Jess. « Et ne saute pas les passages horribles. »

Sloane déroula son écharpe, accrocha son manteau au crochet près de la porte, et ouvrit le frigo. « M. Portman a rappelé. »

« Le radiateur gelé ? »

« Il a peut-être laissé entendre qu'il allait mourir. »

Jess lui a pointé un Lucky Charm. « Classique Portman. »

« J'ai escaladé son billet. Il aura un entrepreneur d'ici jeudi. » Sloane sortit le riz restant de la veille et se tint au comptoir, trop fatiguée pour le réchauffer correctement mais le faisant quand même parce qu'elle était adulte et avait des standards. « Gary m'a fait signe en allant à un déjeuner de trois heures et ne m'a jamais demandé comment allait le compte Morrison, que je gère seul depuis deux semaines parce qu'il avait promis à quelqu'un de comptable qu'il prendrait en charge leur surplus et maintenant il n'a plus le courage d'admettre que c'était une très mauvaise idée. »

« Gary est l'équivalent humain d'un dos d'âne », dit Jess.

« Il va bien. »

« Tu dis toujours qu'il va bien alors que tu veux dire que c'est à cause de lui que tu fais le travail de deux personnes depuis quatre ans et que tu as toujours le même titre que celui de départ. »

Sloane mangea son riz et ne contesta pas.

Elles se sont installées sur le canapé après cela — Jess avec ses céréales, Sloane avec un verre de vin qu'elle avait gagné trois fois — et ont parlé de la journée de Jess, qui avait impliqué un appel client qui avait duré quatre-vingt-dix minutes, une situation avec sa voisine du dessous et une séance de yoga très bruyante qui apparemment avait lieu à six heures du matin tous les jours maintenant. Le chat, un tigré gris nommé Derek d'après l'ex-petit ami de Sloane de deux ans plus tôt, dormait dans le fauteuil avec la certitude détendue d'une créature qui n'avait jamais connu de journée difficile et n'avait pas l'intention de commencer.

Sloane adorait cet appartement. Elle adorait ce désordre particulier — les livres de Jess empilés sur les côtés sur les étagères, la guirlande lumineuse le long de la fenêtre de la cuisine qu'elles avaient installée il y a deux Noëls et qu'elles n'avaient jamais enlevée, le radiateur qui frappait une fois toutes les heures pile comme un tout petit fantôme très fiable. Ce n'était pas impressionnant. Ce n'était pas le genre d'endroit qui se faisait photographier. Mais c'était entièrement à eux, et elle l'avait construit de zéro avec un salaire qui exigeait une gestion minutieuse, et cela signifiait quelque chose pour elle d'une manière qu'elle ne pouvait pas vraiment exprimer.

Elle a pris son téléphone pour envoyer un message à sa mère et a vu qu'elle avait des notifications Instagram. Elle ouvrit l'application sans réfléchir.

La première chose qui est apparue fut un post de son frère Finn. Elle savait que c'était de Finn avant même de voir son pseudo, car elle reconnut la casquette des Yankees dans le coin de la photo. Finn portait cette casquette à chaque match, la portait depuis ses seize ans, et avait refusé de la retirer malgré le fait qu'elle était désormais sincèrement dégoûtante.

Sur la photo, Finn souriait. Son bras était autour de quelqu'un à côté de lui. Les lumières du stade étaient derrière eux, la foule était un flou, et à côté de Finn, légèrement tourné vers la caméra, la mâchoire serrée et l'expression faisant ce geste précis où il souriait presque — se trouvait Rhett.

Rhett Calloway. En pull gris. On aurait dit que quelqu'un l'avait conçu dans un laboratoire spécialement pour être déraisonnablement attirant, puis lâché dans le monde sans aucune étiquette d'avertissement.

Sloane a fermé l'application.

Elle resta un moment avec son verre de vin. Derek le chat ouvrit un œil vers elle, jugea que la situation ne nécessitait pas son intervention, puis se rendormit.

Elle rouvrit l'application.

Le poste était toujours là. La légende de Finn disait que les Yankees jouaient avec les meilleurs, il y avait quarante-sept likes et trois commentaires, et Sloane avait maintenant regardé cette photo deux fois, soit deux fois plus que zéro fois qu'elle avait prévu de la regarder.

Elle posa son téléphone face contre le coussin à côté d'elle.

Je l'ai repris.

Elle le posa de l'autre côté de la pièce, sur l'autre coussin du canapé, qui nécessitait un petit mouvement de jeu, et se dit que c'était fini.

Jess observait tout cela avec un intérêt concentré qu'elle ne montrait pas poliment à voix haute.

« Ne fais pas ça », dit Sloane.

« Je n'ai pas dit un mot. »

« Tu pensais très fort. »

« Je pense toujours fort. C'est ma qualité la plus constante. » Jess croqua une bouchée de céréales. « Qui était sur la photo ? »

« Personne d'important. »

« Mm. »

« Arrête de me faire des tonnes. »

« Je mange des céréales. Je ferai un mm quand je veux. »

Le téléphone de Sloane vibra sur l'autre coussin. Elle vit l'écran s'illuminer de l'autre côté du canapé. Elle se dit de ne pas la prendre. Elle tendit la main vers elle.

C'était un texto de Finn.

J'ai entendu dire que Meridian a été acquis. Ça va ?

Sloane l'a lu une fois. Puis encore, plus lentement. Puis une troisième fois, comme si les mots pouvaient se réarranger en quelque chose de moins alarmant lors de la quatrième lecture.

Elle n'avait rien entendu. Ni de Gary, ni du tableau de gestion de l'immeuble, ni des emails qui étaient tombés dans sa boîte de réception aujourd'hui, qu'elle avait tous lus parce que c'était le genre de personne qu'elle était.

Acquis.

Le mot s'installait au centre de sa poitrine comme quelque chose de froid et de lourd qu'elle ne pouvait pas encore identifier.

Ses doigts bougèrent avant qu'elle n'ait vraiment décidé de les laisser faire.

Acquis par qui ?

Elle regarda apparaître les trois points. Ils ont pulsé longtemps. Trop longtemps. Le genre de longueur qui voulait dire que Finn tapait quelque chose puis le supprimait, puis tapait quelque chose de plus court parce que la version longue était pire.

Puis :

Tu vas me détester.

Le verre de vin était toujours dans la main de Sloane. Elle en prit conscience seulement parce que sa prise s'était resserrée autour de lui. Les lumières sur la ficelle de la cuisine clignotèrent une fois — juste une fois, comme parfois les nuits froides — et Derek le chat se tortilla dans son fauteuil et se rendormit et la ville dehors continuait d'avancer et Sloane resta assise immobile sur son canapé, fixant ces cinq mots sur son écran.

Tu vas me détester.

Finn ne disait ce genre de choses que lorsqu'il connaissait déjà la réponse.

Et la réponse, lui disait son estomac — avec la certitude particulière d'un corps qui se souvient de choses que son esprit avait soigneusement essayé d'oublier — avait déjà un nom.
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Le sommeil ne vint pas.

Sloane était allongée sur le dos dans le noir, fixant le plafond, écoutant le radiateur faire son coup à chaque heure et Derek le chat respirer au pied du lit, et elle essayait très fort de ne penser à rien du tout. Ce n'était pas une compétence qu'elle possédait. Elle n'avait jamais été douée pour rien. Son cerveau était le genre de cerveau qui captait des choses, les retournait et examinait chaque surface jusqu'à trouver le tranchant.

Ce soir, le tranchant avait un nom.

Elle n'avait pas répondu au dernier message de Finn. Elle avait  fixé Tu vas me détester pendant longtemps, puis avait posé son téléphone face contre sa table de nuit et s'était dit qu'elle s'en occuperait le matin, quand elle serait reposée, sensée et capable d'avoir une réaction normale.

C'était il y a quatre heures.

Elle n'était pas reposée. Elle n'était pas raisonnable. Et le plafond sombre au-dessus d'elle continuait de faire ce que font les plafonds sombres à deux heures du matin, qui était de se transformer en écran pour chaque souvenir qu'elle avait passé six ans à essayer de garder dans cette petite pièce verrouillée.

La pièce verrouillée était maintenant ouverte.

Elle ne l'avait pas ouvert. Mais c'était ouvert.

La nuit de la fête d'anniversaire de Finn, il y a six ans, Sloane Hartley avait vingt ans et était pleine d'un sentiment qu'elle ne pouvait nommer mais qui avait le goût de la possibilité. Elle venait de terminer sa deuxième année d'université. Elle était revenue à New York avec deux sacs, un coup de soleil et la confiance très particulière qui vient d'avoir vingt ans, de s'éloigner de chez elle pour la première fois, et de commencer à se sentir, pour la première fois, comme une personne à part entière plutôt qu'une petite sœur de quelqu'un.

La fête avait lieu sur un toit à Midtown. Finn avait des amis qui connaissaient des gens qui connaissaient des endroits, et l'endroit ce soir-là avait des guirlandes lumineuses accrochées aux rambardes et une vue sur la ville qui ressemblait à un film. Sloane portait une robe bleue pour laquelle elle avait dépensé deux semaines d'argent de serveuse et se disait que ça en valait la peine, et elle était déjà arrivée en sentant que ce soir allait être quelque chose.

Pendant les vingt premières minutes, ce n'était qu'une fête. Bruyant. Chaud. Rempli d'amis de Finn de différentes époques de sa vie — des amis de fac, des contacts professionnels, des gens de ses années de foot qui bougeaient encore comme s'ils possédaient chaque pièce dans laquelle ils entraient. Sloane but un verre de vin et parla à une fille dont elle se souvenait vaguement du lycée, se tenant près du bord de la foule où elle pouvait voir tout le monde sans engager une seule conversation.

C'est alors qu'elle le vit.

Rhett Calloway se tenait près de la rambarde du fond, un verre à la main, sans parler à personne. C'était notable car tout le monde à la fête travaillait dur pour être quelque part — performer pour quelqu'un, se tourner vers quelqu'un, rire un demi-temps trop fort à quelque chose. Rhett était simplement debout. Présent sans effort. Comme si la fête se déroulait autour de lui et qu'il n'avait pas pris de décision sur le fait d'y participer.

Elle l'avait déjà vu, bien sûr. Il était le meilleur ami de Finn depuis l'université, ce qui signifiait qu'elle l'avait vu à des dîners de famille et à quelques fêtes d'anniversaire pendant des années. Mais elle avait quinze ans la première fois qu'ils se sont rencontrés, puis dix-sept, puis dix-neuf, et à chaque fois il avait été poliment distant, comme les adultes le sont avec des enfants qui ne les concernent pas vraiment. Il n'avait jamais été impoli. Il l'avait simplement regardée à travers elle avec ces yeux sombres et fixes, comme on regarde par une fenêtre — pas vers elle.

Elle avait vingt ans maintenant. Elle portait la robe bleue. Et quelque chose dans la façon dont les lumières couvraient l'angle de sa mâchoire à travers la pièce lui fit oublier, ne serait-ce qu'un instant imprudent et chaleureux comme du vin, toutes les raisons pour lesquelles elle avait jamais dû rester de son côté de la ligne invisible.

Il avait trente-quatre ans contre vingt pour elle. Elle le savait. Elle avait fait les calculs sans le vouloir, comme on le fait quand on est déjà en difficulté. Il portait un costume sombre sans cravate, tenait sa lunette avec une légèreté et sa mâchoire était assez pointue pour que la regarder trop longtemps lui paraisse légèrement dangereuse. C'était l'homme le plus beau de la fête et il le savait comme les montagnes savent qu'elles sont grandes — pas avec fierté, simplement comme un fait qui ne nécessitait aucun commentaire.

Ses yeux parcoururent le toit et se posèrent sur elle.

Ils sont restés.

Pendant un instant — deux secondes, peut-être trois — il la regarda comme on regarde quelque chose d'inattendu. Pas avec chaleur. Pas encore. Mais avec attention. Comme si elle avait saisi un calcul qu'il n'avait pas fait et qu'il devait maintenant s'ajuster.

Puis il détourna le regard.

Sloane but le reste de son vin.

Elle a pris un autre verre.

Elle passa les quarante minutes suivantes à se dire qu'elle allait aller parler à l'ami de Finn du travail et non à l'homme près de la rambarde. Elle a parlé à l'ami de Finn du travail. Elle n'écouta pas un seul mot de ce qu'il disait. Elle observait Rhett Calloway de l'autre côté du toit et ressentait l'agitation particulière d'une personne qui a déjà pris une décision et attend simplement que son courage la rattrape.

Quand elle s'approcha enfin, elle n'avait pas prévu quoi dire.

C'était ce dont elle se souvenait le plus clairement, même maintenant. Elle ne l'avait pas prévu. Ce n'était pas une phrase. C'est sorti avant qu'elle ne puisse le rendre intelligent, sûr ou calculé, et donc c'est devenu vrai.

« J'ai essayé de ne pas te remarquer toute la nuit », dit-elle. « Et je suis vraiment mauvais à ça. »

Rhett la regarda.

La ville était bruyante derrière eux. Quelqu'un riait de l'autre côté du toit. Finn était quelque part derrière elle, racontant une histoire qui impliquait beaucoup de gestes. Rien de tout cela n'existait dans un monde qui contenait elle et Rhett Calloway ni les deux centimètres d'air entre eux.

Il la regarda longuement. Son expression ne changea pas. Ce n'était pas méchant. C'était ça le problème — s'il avait été méchant, elle aurait pu s'accrocher à cela, s'en servir comme un point solide contre lequel se battre. Au lieu de cela, son visage était calme, patient et prudent, et il dit :

« Tu es la petite sœur de Finn, Sloane. »

C'était tout.

Dit avec une douceur pire que la froideur. Dit comme tu dis que la porte ne s'ouvre pas sur quelqu'un debout devant un mur, comme si la réponse était si évidente que la question elle-même était une petite erreur plutôt qu'une chose la plus courageuse qu'elle ait jamais faite.

Elle avait souri. Elle ne savait pas comment elle avait réussi cela, mais elle l'avait fait. Elle avait dit quelque chose comme oui, je sais — légère, impassible, comme si elle ne venait pas de lui tendre quelque chose de vrai et de le faire rendre avec un non poli et patient . Elle était partie. Elle avait trouvé la salle de bain. Elle était restée devant le miroir pendant trois minutes et avait fait l'exercice de respiration que sa mère lui avait appris quand elle avait neuf ans et qu'elle pleurait aux moments inopportuns.

Elle n'avait pas pleuré.

Elle était ressortie, avait mangé deux parts de gâteau d'anniversaire, avait ri du toast de Finn et n'avait pas regardé Rhett Calloway pour le reste de la soirée.

Au fil des années, elle était devenue très douée pour ne pas regarder.

Le plafond était gris à la lumière matinale quand Sloane accepta enfin que le sommeil était terminé pour elle. Elle resta immobile encore quelques minutes, écoutant Derek ronfler doucement et la ville qui démarrait dehors — un camion-poubelle quelque part, un klaxon, le bourdonnement particulier d'un endroit qui ne se calmait jamais complètement.

Puis elle prit son téléphone.

Il était six heures quarante-sept du matin.

Finn avait envoyé un message à minuit, juste : Appelle-moi quand tu seras debout. Elle le lut et se redressa, posa ses pieds sur le sol froid et attendit jusqu'à sept heures avant de l'appeler, car même maintenant, même avec ça, elle avait sa dignité.

Il décrocha à la deuxième sonnerie.

« Salut. » Sa voix était prudente, comme celle de Finn ne l'était presque jamais. Finn était le facile — rire facile, facile dans une pièce, le genre de personne qui rendait tout plus léger rien qu'en arrivant. Cette version prudente de lui lui dit tout ce qu'elle devait savoir avant qu'il ne prononce un mot de plus.

« Dis-moi », dit-elle.

Un souffle. « Calloway Capital a acquis Meridian il y a trois jours. Elle s'est terminée discrètement — ils le font généralement, avec les accords de Rhett. Je ne l'ai su que parce qu'il me l'a dit. »

Sloane resta silencieuse un instant. Elle regarda Derek, qui l'avait suivie jusqu'à la cuisine et était maintenant assis à côté de son bol vide avec une expression de profonde et précise déception. Elle s'est levée, a ouvert le placard, a rempli le bol et a tout fait très régulièrement.

« Il y a trois jours », dit-elle.

« Oui. »

« Et personne à Meridian n'a été informé. »

« Il y aura une annonce cette semaine. C'est la norme pour ses acquisitions — il attend que les papiers soient entièrement réglés. Sloane, je— »

« Est-ce qu'il sait que je travaille là ? »

La pause qui suivit fut plus longue que les pauses habituelles de Finn. Finn parlait vite, réfléchissait vite. Il n'hésita pas. Il hésitait maintenant.

« Finn. »

« C'est lui qui me l'a dit, » dit Finn doucement.

Elle posa la boîte à nourriture pour chat sur le plan de travail.

Elle se tenait dans sa cuisine, en pyjama, les cheveux lâchés et les pieds froids sur le carrelage et elle réfléchit très soigneusement à ces sept mots. C'est lui qui me l'a dit. Cela signifie que Rhett savait qu'elle était à Meridian. Cela signifiait que Rhett était au courant de l'acquisition — l'avait orchestrée — et ne lui avait rien dit directement. Il avait plutôt dit à Finn, dans ce qui ressemblait beaucoup à un homme alertant un contact commun avant que la nouvelle ne tombe, et rien de plus.

« Il savait », dit-elle. Ce n'est pas une question.

« Il savait. »

« Depuis combien de temps ? »

« Je ne sais pas, Slo. Son processus de diligence raisonnable prend des mois. Il aurait eu une liste complète d'employés dès le début. »

Des mois. Il savait depuis des mois qu'il allait acquérir l'entreprise pour laquelle elle travaillait et n'avait rien dit. Ce n'est pas un avertissement. Même pas la courtoisie professionnelle d'un avertissement de Finn. Juste le silence, comme Rhett Calloway l'avait toujours fait — complet, délibéré, et absolument impossible à contester car ce n'était pas techniquement faux.

Elle se rendit compte que Finn parlait encore. « —je ne cherche pas à te compliquer la vie, je ne pense vraiment pas que ce soit— »

« Je vais bien », dit-elle.

« Sloane. »

« Je vais bien
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